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ALGERIE 


Agriculture  - Indusli  ie  ■ Commerce 


Au  début  de  leur  brochure  Plantes  médicinales, 
Essences  et  Parfums,  éditée  en  1889,  par  le  Gouver- 
nement général  de  l’Algérie,  MM.  A.  Battandier  et 
L.  Trabut,  les  savants  professeurs  de  l’Ecole  de 
Médecine  d’Alger,  s’exprimaient  ainsi  : 

« Si  l’on  considère  que  TAIgérie  possède,  avec  une 
flore  remarquablement  riche,  un  climat  privilégié  qui 
permet  la  culture  des  plantes  de  tous  les  pays  tem- 
pérés et  même  subtropicaux  ; si  l’on  ajoute  à cela  la 
place  considérable  que  tiennent  dans  l’histoire  do  la 
Médecine  les  Arabes  héritiers  de  la  thérapeutique  des 
Grecs  et  grands  amateurs,  comme  l’on  sait,  de  sim- 
ples et  de  Parfums,  il  semble  que  l’industrie  des 
plantes  médicinales  et  des  Parfums  devrait  avoir  pris 
un  développement  considérable.  Il  n’en  est  rien  cepen- 
dant et  cela  pour  diverses  raisons.  D’abord  la  cherté 
de  la  main-d’œuvre  ne  permet  pas,  pour  beaucoup  de 
produits,  de  lutter  avec  la  concurrence  étrangère.  La 
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vérité  est  que  la  main-d’œuvre  indigène  est  payée 
très  cher  pour  ce  qu’elle  donne.  » 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de  repro- 
duire ces  paroles  qui  dépeignent  bien  la  situation  de 
l’industrie  des  parfums,  ou  mieux  des  matières  pre- 
mières pour  la  parfumerie,  en  Algérie. 

Cette  industrie  qui  aurait  dù  prendre  de  grands 
développements  et  fournir  à notre  agriculture  un 
sérieux  élément  de  production  est  restée,  sauf  de  très 
rares  exceptions,  a peu.  près  stationnaire,  par  suite  de 
la  cherté  de  la  main-d’œuvre  indigène  et  de  la  con- 
currence étrangère,  contre  laquelle  nos  produits  sont 
insuffisamment  protégés. 

Dans  cette  étude  succincte,  mais  qui  pourrait  com- 
porter de  grands  développements,  nous  passons  en 
revue  les  diverses  plantes  à parfums,  susceptibles  de 
rendre  quelques  services  à l’agriculture  et  à l’indus- 
trie algériennes,  en  suivant  leur  ordre  naturel  et  tel 
que  l’ont  déterminé  MM.  Battandier  et  Trabut. 

Famille  des  Violariées.  — Viola  odorata  : 
Violette.  — Elle  est  l’objet  de  grandes  cultures  en 
France,  plus  particulièrement  dans  le  Var  et  les 
Alpes-Maritimes.  Nous-même,  il  y a quelque  vingt 
ans,  en  avions  fait  d’importantes  plantations,  à Bou- 
farik,  qui  ont  dû  être  abandonnées.  Elle  n’est  plus 
cultivée  en  Algérie  que  pour  l’industrie  des  bouquets. 
Sa  culture  demande  des  terres  légères,  profondes, 
ombragées  et  fraîches,  sans  être  trop  humides.  Dans 
les  Alpes-Maritimes  une  plantation  faite  à 0"^40  en  tous 
sens  peut  produire  annuellement  de  i.OOO  à 2.000 


kilos  de  fleurs  fraîclies,  cueillies  à |)eu  près  jourmd- 
lemeiit,  au  printemps  et  livrées  aux  parfumeurs  qui 
en  extraient  le  parfum  par  macération  à chaud  (pom- 
mades et  huiles  parfumées). 

En  Algérie,  la  violette  redoute  plus  particulière- 
ment-les  grosses  chaleurs  et  la  sécheresse  de  l’été. 

Ooraiiiaeées.  — Pélargonium  capitat'um  ou 
roseum  : Géranium  posât.  — Le  Géranium  est  l’objet 
de  cultures  assez  importantes  en  Algérie,  principale- 
ment aux  environs  d’Alger,  à Ghéragas,  à Rovigo  et  à 
Boufarik.  Elles  auraient  pris  un  développement  beau- 
coup plus  important  sans  la  baisse  énorme  survenue 
sur  les  essences  de  Géranium,  très  concurrencées  par 
celles  des  Indes,  d’Espagne,  de  Bourbon  et  de  la  Mar- 
tinique. Elles  valaient  autrefois  de  50  à 60  fr.  le  kilo 
et  même  80  à 100  fr,  et  aujourd’hui  trouvent  à peine 
preneur  à 30  et  35  fr. 

A ce  prix,  l’agriculteur-distillateiir  ne  couvre  pas 
ses  frais,  aussi  le  nombre  d’hectares  complantés  a-t-il 
considérablement  diminué. 

Le  Géranium  demande  des  terres  légères,  profon- 
des, fertiles  ; le  Sahel  lui  convient  admirablement. 

La  plantation  a lieu  par  boutures  plantées  à 0“35 
ou  0°^40  en  lignes  distantes  elles-mêmes  de  0“70  à 
0“80  ; elle  comprend  donc  environ  40.000  pieds  à 
l’hectare  et  dure  généralement  de  6 à T ans,  nécessi- 
tant de  nombreux  piochages  et  binages  ; elle  produit, 
en  arrosant,  trois  coupes  par  an.  Le  rendement  en 
essence  varie  de  0*^800  à 1*^:200  p.  0/00  kilos  de  feuilles, 
et  ne  dépasse  pas  en  moyenne  i20  kilos  à l’hectare  et 
par  an. 
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La  maison  A.  Chiris  (de  Grasse)  qui  possède  à Bou- 
farik  une  exploitation  considérable  et  une  très  belle 
usine,  sans  rivale  même  en  .France,  pour  la  distilla- 
tion des  plantes  à parfums,  produisait  annuellement 
de  8 à 10.000  kilos  d’essence  de  Géranium,  produits  des 
cultures  de  son  vaste  domaine  de  Ste-Marguerite  : 
Par  suite  de  la  baisse  considérable  que  nous  venons 
de  signaler  elle  a réduit  notablement  ses  plantations 
et  il  en  a été  de  même  pour  les  Trappistes  de  Staouéli 
et  les  autres  producteurs  algériens. 

Rutacéeis*  — Rut  a graveolens  : La  Rue.  — 11 
s’en  distille  une  certaine  quantité  en  Algérie,  plus 
particulièrement  dans  la  province  d’Oran,  où  cette 
plante  pousse  naturellement  : cette  essence  est  du 

reste  peu  employée  en  parfumerie. 

# 

Aitraiitiaeées.  — Citrus  aurantium  (a)  ; Oran- 
ger AMER  ou  Bigaradier  greffé,  très  cultivé  dans  le 
Yar  et  les  Alpes-Maritimes  pour  la  production  de 
l’Essence  de  Néroli  et  de  TEau  de  fleurs  d’oranger. 

La  maison  Chiris  en  possède  à Boufarik  de  très 
importantes  plantations  et  est  h peu  près  la  seule  en 
Algérie  produisant  l’essence  de  Néroli.  obtenue  par  un 
mode  de  distillation  des  pl  ;s  perfectionnés  des  fleurs 
d’oranger  ; elle  produit  aussi  celle  dite  de  Petit-Grain, 
obtenue  par  la  distillation  des  feuilles.  Cette  dernière 
essence,  ainsi  que  celle  du  Bigaradier  non  greffé,  ont 
beaucoup  perdu  de  leur  valeur  par  la  concurrence  des 
Petit-Grain  d’Amérique,  principalement  du  Paraguay. 
Cette  maison  produisait  aussi  autrefois  l’essence  dite 
de  Bigarade  distillée  (par  opposition  aux  essences  de 
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zest  obtenue  par  la  distillation  de  la  rapurc  des 
Oranges  amères),  mais  cette  industrie  est  aujounriiui 
abandonnée  pour  les  mêmes  motifs  que  ci-dessus.  Il 
en  a été  de  même  pour  les  diverses  essences  de  Citron 
et  de  Bergamotte  que  la  Sicile  produit  en  grande 
quantité  et  à bas  prix. 

Le  rendement,  des  fleurs  d’oranger  est  d’environ 
1 kilo  d’essence  de  Néroli  pour  0/00  kilos  de  fleurs  ; 
celui  de  Tessence  de  Petit-Grain  de  2 à 3 kilos  p.  0/00 
kilos  de  feuilles. 

Lo^iiiiiiiieuses.  — Acacia  Farnesinna  : Gas- 
siLLiER  DE  Farxèse.  — C'cst  l’arbre  produisant  la 
Cassie,  petite  fleur  d’un  jaune  d’or,  très  odorante  et 
très  employée  en  parfumerie.  Il  est  assez  répandu  en 
Algérie,  mais  nous  n’en  connaissons  d’autres  impor- 
tantes plantations  que  celles  de  la  maison  Chiris  à 
Boufarik,  qui  en  produit  annuellement  environ  40.000 
kilos,  employés  sur  place  pour  la  fabrication  des  pom- 
mades et  des  huiles  parfumées  (par  macération  à 
chaud  ou  par  enfleurage) . 

Elle  vient  d’y  installer  une  nouvelle  usine  pour  le 
traitement  de  ces  fleurs  par  les  éthers  et  la  produc- 
tion de  l’essence  concrète  (parfums  naturels)  de  Cassie, 
dont  le  prix  varie  de  800  à 1.200  fr.  le  kilo. 

Les  fleurs  de  Cassie  se  vendent  aussi  à Alger  et 
autres  villes  sous  forme  de  petits  bouquets  très  odo- 
rants. Un  hectare  de  Cassilliers  produit  annuellement 
de  500  à 1.000  kilos  de  fleurs,  nécessitant,  comme 
toutes  les  cullures  florales,  une  main-d'œuvre  considé- 
rable, surtout  pour  la  cueillette  qui  demande  beau- 
coup de  soins. 
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Rosacéoi^.  — Rosa  centi folia,  moschaia.  — La 
culture  du  Rosier  comme  piaule  à parfum  est  peu  ou 
pas  pratiquée  en  Algérie,  bien  que  son  climat  lui 
convienne  parfaitement.  Toutefois  les  indigènes  avaient 
autrefois  quelques  rosiers  (moschaia)  dont  ils  distil- 
laient les  pétales  pour  obtenir  de  beau  de  rose. 

La  variété  de  Roses  la  plus  cultivée  dans  le  Var  et 
les  Alpes-Maritimes  pour  la  production  de  Lessence  et 
de  beau  est  la  Rosa  centifolia.  La  Damascena  est 
plus  cultivée  en  Turquie,  en  Egypte,  en  Rulgarie,  au-x 
Indes  et  en  Perse.  La  rose  est  aussi  cultivée  pour  la 
parfumerie  en  Allemagne,  aux  environs  de  Leipzig. 

Parlant  de  Roses  odorantes  cultivées  autrefois  par 
les  Maures,  Millon  dit  (Journal  de  Pharmacie  et  de 
Chimie,  I856j,  qu’elles  sont  représentées  par  trois 
variétés,  toutes  trois  légèrement  musquées.  « Ils  dési- 
gnent, ajoute-t-il,  sous  le  nom  de  Nissri  musqué  (1)  une 
Rose  simple  et  blanche  dont  les  jets  vigoureux  forment 
des  massifs  énormes  ; cette  Rose  a été  détruite  {)resque 
partout  par  les  Espagnols  et  par  lesErançaîs  qui  l’ont 
confondue  avec  une  Rose  sauvage  et  grimpante  qu'on 
trouve  sur  la  plupart  des  haies  de  jardin  et  qui  n’est 
susceptible  d’aucun  emploi.  (R.  sempervirens). 

Le  Nessri  double  a eu  le  même  sort  que  le  Nessri 
simple,  et  on  ne  le  trouve  plus  que  dans  les  jardins 
possédés  par  les  Maures  ; il  est  également  blanc  et  sa 
corolle  est  formée  d’une  double  rangée  de  pétales  ; son 
odeur  moins  musquée  que  celle  du  Nessri  simple  est 
délicieuse.  C’est  une  tleur  que  les  indigènes  estiment 
autant  que  le  jasmin. 


(1)  R.  moschaia. 
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ces deux  variétés  de  Hoses  fournissent  nu  parfum 
particulier,  très  suave,  très  tin,  identicjue  à rarome 
de  la  fleur  et  qui  n'a  pas  de  similaire  : il  ne  manque- 
rait pas  d'être  recherché. 

La  troisième  Rose  rappelle  notre  Rose  à cent  feuilles; 
les  indigènes  la  nomment  Rose  musquée,  et  plus  rare- 
ment Rose  de  Tunis.  Elle  iTest  pas  riche  en  pétales: 
elle  en  a de  trois  à quatre  rangs  du  rose  le  plus  pur. 
Gomme  elle  ne  se  reproduit  pas  avec  autant  de  faci- 
lité, elle  devient  chaque  jour  plus  rare.  Cependant, 
par  la  vivacité  de  son  coloris,  par  son  élégance  et  sur- 
tout par  la  perfection  du  parfum  qu'elle  répand,  elle 
mérite  bien  la  place  que  les  Maures  lui  assignent  dans 
la  hiérarchie  des  fleurs.  Elle  cède  aussi  son  parfum 
à l'éther  ; mais,  comme  elle  n'est  pas  très  productive, 
il  faudrait  consacrer  de  grandes  surfaces  à sa  culture 
pour  en  récolter  des  quantités  notables.  Quelques 
essais,  ajoute  Millon,  d'horticulture  plus  variés  que 
ceux  des  Maures,  ont  montré  tout  le  parti  qu’on  poui*- 
rait  tirer  en  Algérie  de  la  production  des  Roses.  » 
Toutefois,  et  comme  nous  venons  de  le  dire,  la  cul- 
ture de  la  Rose  est  peu  ou  p^is  pratiquée  en  Algérie  en 
vue  de  la  production  de  Tessence  ; cela  tient  sans  nul 
doute  à son  prix  élevé  par  suite  du  faible  rendement 
des  Roses  : Il  faut  de  :20.000  à 30.000  kilos  de  fleurs 
pour  1 kilo  d'essence  dont  la  valeur  varie  de  l."200  à 
1 .800  tr.  le  kilo. 

MYi'taeoes.  — Eucalyptus  globulm,  Ciirwdora, 
etc.  — L’essence  d'eucalyptus  est  surtout,  ou  plus 
exactement  uniquement,  obtenue  par  la  distillation 
des  feuilles  de  l’Eucalyptus  globulus  ; celle  du  Citrio- 


dora,  variété  du  reste  très  rare  en  Algérie,  a une 
odeur  très  agréable  rappelant  à s’y  méprendre  celle 
de  la  citronnelle. 

L’Eucalyptus  globulus  est  répandu  un  peu  partout 
en  Algérie,  plus  particulièrement  dans  les  terrains 
humides  où  il  vient  très  bien  ; il  a une  odeur  balsa- 
mique très  agréable  et  constitue  un  pi'écieux  élément 
d’assainissement.  11  se  produit  annuellement  en  Algé- 
rie de  6 à 7.000  kilos  d’essence,  valant  de  4 à 6 fr.  le 
kilo,  et  principalement  d(^mandées  pour  la  prépara- 
tion de  certains  produits  pharmaceutiques. 

Son  rendement  est  d’environ  5 à 6 kilos  d’essence 
pour  0/00  kilos  de  feuilles. 

OiiibellifèB  •«‘S.  — Pimpindla  anisum  : Anis 
VERT.  — P etroselinum  salivum  : Pehsil.  — Nous 
ne  connaissons  pas  de  culture  industrielle  de  ces  plan- 
tes en  Algérie,  bien  que  son  climat  leur  convienne. 

Fœniculum  vulgare  : Fenouil.  — (’ette  plante  est 
assez  commune  à l’état  sauvage  et  il  s’en  distille  tous 
les  ans  une  certaine  quantité. 

Le  Fenouil  doux,  cultivé  en  Italie,  viendrait  proba- 
blement très  bien  en  Algérie. 

Composées.  — Corymhifères  : Artemisia  Ahsi7i- 
thum.  — L’Absinthe,  en  arabe  Gtiedjeret  Meriem,  est 
rare  à l’état  sauvage,  mais  serait  facile  à cultiver. 
C’est  une  plante  d’un  gris  cendré,  d’une  saveur  amèi*e 
et  aromatique  ; son  rendement  est  d’eviron  de  3 à 4 
pour  0/00  en  essence  d’une  couleur  vert  foncé,  à 
saveur  amère  et  piquante,  employée  en  médecine,  et 
principalement  dans  la  fabrication  des  liqueurs. 


V Arteraisia  Herba  alba  est  très  répandue  sur  les 
Hauts-Plateaux:  d’Algérie  et  peut  également  être  dis- 
tillée. 

On  a distillé  aussi  V Ay'tetmsia  arborescem  du  littoral. 

Jasiiiiiiéei».  — Jasminum  offtcinale,  grandi flo- 
rum  adorissimum.  — Le  Jasmin  est  beaucoup  cul- 
tivé dans  le  Var  et  les  Alpes-Maritimes  pour  la  fabri- 
cation des  pommades  et  des  huiles  parfumées  par 
l’enfleurage  : C’est  le  Jasmin  d'Arabie,  arbrisseau  de 
1“  à 1“50,  qui  vient  aussi  très  bien  en  Algérie.  Il  y 
serait  sans  nul  doute  cultivé  avec  succès,  si  ce  n’était 
la  surproduction  déjà  considérable  des  plantations  de 
Cannes,  Grasse  et  Nice. 

« Le  Jasmin,  dit  Millon  (déjà  cité),  est  également 
cultivé  avec  beaucoup  de  succès  en  Algérie  par  les 
Maures  qui  en  distinguent  deux  espèces  : le  Jasmin 
turc  dont  la  fieur*est  petite  et  le  Jasmin  d’Alger, 
dont  la  corolle  large  se  double  très  souvent.  Cette 
dernière  variété  a la  préférence.  Cet  arbrisseau  ro- 
buste, jouit,  sous  le  ciel  africain,  d’une  grande  longé- 
vité; lorsqu’il  étend  librement  ses  rameaux,  il  croît 
comme  la  vigne  et  augmente  ses  productions  chaque 
année,  tandis  que  dans  le  Midi  de  la  France,  la  vie 
de  Farbuste  ne  dépasse  pas  10  ans.  » 

Il  en  a bien  été  fait  quelques  essais  de  culture 
industrielle,  mais  qui  ont  été  abandonnés. 

f 

Labiées*  — Cette  famille,  disent  MM.  Battandier 
et  Trabut,  est  richement  représentée  en  Algérie,  et 
depuis  quelque  temps,  un  assez  grand  nombre  de  dis- 
tillateurs ambulants  ont  mis  quelque  peu  en  exploi- 
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tation  nos  broussailles  de  Romarin  (en  arabe  Akhlil),  de 
Lavandula  dentalaei  Stœchas,  et  surtout  les  Thymus 
ulgeriensis  (Thym  rouge)  et  Th.  Fonianesii  : malheu- 
reusement le  manque  d'eau  sur  les  Hauts-Plateaux 
et  l’apathie  des  indigèlies  sur  le  travail  desquels  on 
ne  peut  compter,  ne  permeUent  pas  de  donner  à cette 
distillation  sur  place,  et  qui  doit  être  forcément  écono- 
mique à cause  du  prix  peu  élevé  de  ses  produits,  toute 
rim portance  qu’elle  comporte. 

Les  Menthes  font  aussi  partie  de  cette  importante 
famille  et  parmi  elles  la  Menthe  Pouliot  (le  Phliou  des 
Arabes)  très  répandue  autrefois  dans  les  terres  un 
peu  humides,  et  que  nous  avons  été,  il  y a environ 
40  ans,  les  premiers  à distiller  à Boufarik.  L’Algérie 
produit  annuellement  et  en  moyenne  de  4 à 5.000  k. 
de  cette  essence  valant  de  5 à 6 fr.  le  kilo  (autrefois 
de  15  à 18  fr.),  principalement  récoltés  dans  la  plaine 
de  la  Mitidja  : son  rendement  varié  de  0*^500  à 0*"800 
d’essence  pour  0/0  kilos  de  plantes. 

Verbeiiacées#  — Lippia  citriodora  : Verveine 
odorante.  — Quelque  peu  cultivée  aux  environs  de 
Boularik,  cette  plante  n’est  pas  distillée  à cause  de 
son  rendement  en  essence  qui  est  très  faible.  On  en 
tait  simplement  sécher  les  feuilles  émondées  pour 
l’herboristerie.  Les  prix  de  vente  actuels  atteignent  à 
peine  150  fr.  les  0/0  kilos  et  sont  peu  rémunéra- 
teurs. 

Conifères.  — Cedrus  Lihani  : Cèdre  du  Liban 
(en  arabe  Meddad).  — Son  bois  est  très  odorant  et  est 
très  répandu  en  Algérie.  Le  Trabut  a fait  distiller,  en 


vue  d’essais  tliérapeutiqires,  du  bois  de  cèdre  de 
l’Atlas  et  obtenu  un  rendement  en  essence  de  25  à 30 
pour  0/00.  Les  essais  thérapeutiques  faits  à l'ilopilal 
civil  de  Mustapha  par  le  D‘’  Géiny,  le  distingué  spé- 
cialiste, sur  plus  de  200  malades,  ont  démontré  que 
l'essence  de  bois  .de  Cèdre  de  l’Atlas  pouvait  très 
avantageusement  remplacer  l’essence  de  bois  de 
Santal.  Cette  constatation  a son  importance,  car  l’Al- 
gérie peut  fournir  en  abondance  cette  essence  au 
commerce  de  la  droguerie  pharmaceutique. 

11  ne  faut  pas  confondre  cette  essence  avec  VHuile 
de  Cèdre  extraite  du  Genévrier  de  Virginie  ni  avec 
V essence  de  Cèdre  tirée  du  Cedrela. 

Iriclées.  — Iris  florentina  : Iris  de  FLORE^■CE. 
Pourrait  être  facilement  cultivé  en  Algérie  en  vue  de 
la  production  de  l’essence  d’iris. 

Oi  ‘aminées.  — Andropogon  citratus,  Lemon 
grass  : Verveine  des  Indes.  — Cette  plante  vient  très 
bien  Algérie  et  il  s’en  fait  quelques  essais  de  culture. 


En  terminant  cette  courte  revue  de  la  culture  et  de 
l’industrie  des  plantes  à parfums  en  Algérie,  nous 
constatons  bien  qu’elles  n’ont  point  pris  le  dévelop- 
pement dont  elles  sont  susceptibles.  Cela  tient,  sans 
nul  doute,  à la  surproduction  des  produits  et  à la 
baisse  considérable  qui  en  est  la  conséquence  fatale, 
surproduction  aggravée  par  la  concurrence  étrangère, 
et,  dans  ces  dernières  années,  par  la  fabrication  des 


